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s'asseyaient snr deux files, sous les arceaux du cloitre, tour-
nes contre la muraille; les cuisiniers apportaient de l'eau

chaude, et les freres barbiers se mettaient ä l'oeuvre.

Les « couttimes » de Cluny mentionnent encore la saignee,
d'un si frequent us^ge autrefois, et rendue sans doute neces-

saire par la vie sedentaire des clunistes, pour eviter la pie-
thore. Celui qui devait subir la petite operation sortait apres
l'evangile de la grand'messe, montait au dortoir, mcttait ses

bottines de nuit, prenait une bandelette, descendait ä la

cuisine pour faire « chauffer » son bras, puis allait dans

une chambre speciale avec le serviteur qui devait le saigner.

L'operation se faisait en silence; mais le patient pouvait
dire le Deus in adjutorium meum intende, ou d'autres prie-
res. La convalescence durait trois jours.

M. BESSON.

LETTRES D'UNE SUISSESSE A PETROGRADE

en 1799 et 1800.

Lettres des 20 decembre 1799 et 28 fevrier 1800, adres-

sees ä M. de Mestral, pasteur de l'eglise de Villarzel pres
Payerne, en Suisse, par Mlle Louise de Sybourg, sa belle-

soeur, alors a la Cour de Russie, en qualite de gouvernante
de la Grande Duchesse Anna Paulowna qui epousa le prince
Guillaume d'Orange et devint plus tard reine de Hollande.

II ressort de ces lettres que Jean-Victor de Sybourg, son

frere, qui ä cette epoque etait lecteur des Grands Dues

Alexandie et Nicolas, avait ete exile en Sibeiie ensuite de

denonciations qui ne reposaient sur rien, car il n'y avait

aueun fait a sa charge de nature ä justifier une pareule

mesure.
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Voici la copie dc ces lettres :

« Petersbourg, ce 20 de Xbre 1799.

« Cette lettre est pour vous seul mon tres eher freie
vous l'auriez tegue ll y a long-temps, si j'avois pu la con-
fier a la poste; mais il a fallu attendre qu'un ami sür voulüt
bien s'en charger et je me flatte que ce delai n'aura pas
eu les suites que je cherche ä prevenir en vous ecrivant ;

e'est-a-dire que nos bons parents ignorent encore un evene-

ment, qui d'abord m'a plongee dans la plus vive douleur;.
mais que j'ai lieu de croire qui ne tardera pas ä prendie
une meilleure tournure. Je suppose que Marianne a regit
la lettre que je lui ai ecrite il y a pres de trois mois, ort

je lui recommandois la plus grande circonspection ä notre
egard ; ce n'etoit pas sans raison, et vous serez tristemenr

surpris mon bon ami, d'apprendre que l'absence de notre
eher Victor, loin d'etre volontaire, est l'effet malheureux
d'un de ces coups du sort que Ton n'a ni prevu, ni merite-
Le hazard pourroit vous en instruire sans vous donner les

details que l'amitie exigeroit, ou peut-etre avec des cireons-
tances eloignees de la realite ; il me tarde done d'e vous
dire qu'il n'en est aucune qui ne fasse honneur ä son bon

coeur, aucune qui ne justifie l'opinion avantageuse qu'011 a

toujours eu de son caractere et qui n'ait servi ä faire con-

noitre, combien il est aime de ses amis et estime de tout le

monde. Je ne vous entretiendrai pas de mcs secrettes

reflexions, les faits parlant assez sans cela & d'ailleurs je
suis bien sure que nos idees & nos sentiments seront les

memes. Nous avions passe l'Ete dans l'inquietude sur votre
compte ; mais dans une parfaite securite sur ce qui nous

rcgardoit, lorsque le 8 de 7bre comme nous allions nous

mettre ä table chez Mesdames les Grandes Duchesses, on

vint avertir mon frere que Mr Dupuzet le prioit de passer



20

ä l'instanl chez lui. J'attendis son retour avec inquietude,
ayant appris dans l'intervalle, que celui qui le faisait cher-
cher venoit d'etre arrete, ä la suite d'une accusation portee
contre lui d'avoir soutenu des correspondances avec Messrs
de La Harpe, Durant, Remier & Dutoit, & d'avoir ete

pensionne du directoire pour donner des nouvelles. Ii pro-
testa vainement de son innocence & mon frere persuade que
le fait n'avoit besoin que d'etre eclairci & qu'en effet uue

main ennemie avoit seule ourdi cette trame perfide, ne crut
pas genercux de l'abandonner ä son mauvais sort & comme

coiegue, comme compatriote, ll lui rendit tous les services

qui dependaient de lui & ne le quitta qu'au moment oü ce

pauvre homme paitit pour Petersbourg ; d'oü ll fut conduit
a Tomsk en Syberie, oü je sais qu'il est arrive bien portant
& oü il vit comme les autres exiles, e'est-a-dire fibre d'aller
& de vemr ä son gre dans la ville, jusqu'a ce que le terns

amene qutique occasion favorable pour obtcnir sa grace ;

alors il ne sera pas oublie, actucllement on dit que la

momdre demarche seroit dangereuse, ou tout au moms

ties inutile. Tout ccia s'etoit passe en moins de quelques

heures & j'en fus d'autant plus frappee, qu'a l'lnteret que

m'inspiroit un semblable evenement, se joignoit la crainte

secrctte qu'ayant vecus si rappiocfies, il n'en rejaillit quel-

que desagrement sur mon frere ; jc n'avois garde cepeirlant

d'imaginer que le danger fut si prochain & nous passämes

le reste du jour ä nous entretenir sur ce sujet & ä täclier
de deviner d'oü par toi t le coup. J'avois demande six sentai-

nes auparavant une sauvegarde pour vous sans avoir de

reponse & ce joui-la seulement Sa majeste 1'Imperatrice cn

iit la demande & l'oblint, cc qui me fit comprendre que cette

bonne Princesse avoit la rneme idee que moi et eherchoit ä

interesser en notre faveur & ä prevenir les soupcons. Quoi-

qu'il en soit, le lendemam matin a cause du soiu que mon
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fiere avoit pris des effcts de Mr. Dupuzet, avec la
permission du Gouverneur pourtant & apres avoir inutilement
dcmande qu'on y mit les scelles ; on lui fit demandci son

portefeuillc, oil comme vous pouvez croire, d ne sc tiouva
rien de suspect, si ce n'est le nom de Mr. Dutoit legarde
ici comme un agent des frangois ; cependant il fut oblige
de se rendre a Petersbourg oil ses papiers avaient ete saisis
d'avance. Je passai ce terns sans qu'il me fut possible ue

le voir & dans une detresse impossible ä deer ire cherchanl

dans toutes les physionomies de quoi me rassurer & 11V

voyant que {'expression de 1'interct general qu'mspirait son

malheur, & de la persuasion oil Ton etoit de sa parfaite
innocence ; mais rien qui put retablir le calme dans mon

cocur. Le suilendemain se passa dans la meme incertitude,
alors je demandai avec instance d'aller le joindre & je declarai

([ire je le suiwois partout oil sa mauvaise etoile pourroit
le conduire ; 011 me fit comprendre qu'il ialloit attendre la

decision de l'Empereur & que d'ailleurs il etoit traite aussi

honorablement qu'on pouvoir 1'etre en pareil cas & qu'il
y avoit tout a esperer pour lui. Je savois qu'en cftet tout
parloit en sa faveur ; que cependant des rapports peu fideles

avoient fait supposer a l'Empereur qu'il avoit pu aider a

Mr. Dupuzet a sauver des papiers, quoiqu'en effet il fut
arrive aupres de lui, apres qu'on les avoit dejä tous saisis-

et qu'il etoit garde a vue ; mais ce qui m'alarmait le plus,
e'est que nous avions juge par des circonstances assez

marquees que l'Empereur n'avoit pas oublie l'amitie qui regnoit
entre mon frere et Mr. de La Harpe & ne lui en voulait
pas du bien ; aussi parut-il mecontent de trouver de ses

icttres parmi ses papiers quoique leur date ancienne & leur

contenu prouvassent qu'elles n'avoient rien de commun avec

les affaires du terns ; enfin quoiqu'il ne se trouvat rien du

tout a sa charge, quoiqu'il demeurat certain qu il n avoit
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aucune part ä l'affaire dont il etait question, le soupqon

prevalut sur la conviction, ou plutot cette occasion servit de

pretexte pour l'eloigner & j'appris qu'il avoit ordre de partir
pour Orenbourg & que les efforts multiplies & vraiment
touchanls de notre auguste Protectrice qui trois fois se

jeta ä genoux pour obtenir sa grace apres avoir tout fait
pour sa justification, n'avoient pu parer le coup. Le seul

adoucissement de cet arret fatal fut que le lieu choisi pour
son cxil est dans un climat doux & offre des ressources

pour l'agrement et le bien-etre de la vie, & que l'Empereur
en lui accordant 1500 roubles de pension joint ä ce qtfil
avoit auparavant, le recommandoit lui-meme au gouverneur,
afin qu'il fut traite avec tous les egards possibles dans les

societes qu'il frequenteroit. Vous concevez mon eher frere
ic desespoir qui me saisit ä cette nouvelle, ä tout prix je
voulois le suivre & le consoler dans son infortune, mais
Sa Majeste Elle-meme daigna me faire considerer les rai-
sons qui devoient me retenir & touchee du vif interet qu'Elle
nous temoignoit, trouvant que ma presence ici pouvoit etre

en effet plus utile ä notre eher Victor qu'une telle resolution,

je cedai ä Scs reprcsenlations & je me bornai ä profiter
de la permission de lui faire nies adieux. Je partis done

au milieu de la nuit pour aller 1'attendre dans une auberge,

011 je cro}ois qu'il devoit passer & ou je m'abandonnai

sans contrainte ä toute l'amertume de ma douleur. Apres
douze heures passecs dans ce cruel etat, perdant toute espe-

rance de le rc-voir, il fallut reprendre le chemin de cette

triste demeure, ou sa presence repandoit tant d'agrement

& ou son souvenir m'a tant coute de larmes. Un contre-

tems qui le favorisoit fut cause que je me vis privee de

cette derniere consolation ; mais comme j'etois avide des

moindres details qui pouvoient le regarder, je sens que

malgre le danger qu'il y a ä se montrer ami d'un honime
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•en disgrace et victime de sa propre humanite, plusieurs de

110s compatriotcs gens d'excellente reputation & qui ont

beaucoup ä menager lie craignirent pas d'accourir a son

secours, de le combler de temoignages d'estime, d'amitie
de lui prodiguer a l'envi tout ce qui pouvoit servir a

son bien-etre. On lui amena sur le champ un excellent

caiosse de voyage, on le pourvut de tout ce qu'on ciut
necessaire & son conductcur re^ut plus de cinq cents roubles

pour l'engager a tous les bons traitements qui dependroient
de lui avec promesse d'autant s'il remplissoit leur attente.

Notre eher Victor soutenu par l'approbation generale &

par l'approbation interieure de sa conscience, montra en

partant toute la noblesse & la serenite qui convenoient a

l'honnetete de sa conduite ; avec toute la prudence qu'exi-
geoit sa situation, des lors quelques lignes de lui m'exhor-

tent a me tranquilliser sur sa sante et sur sa position ; it
est arrive heureusement; tous les jours il va chez le gou-
verneur & il rcncontrera force gens de merite Iii bas qui
seront charmes de sa societc ; inais je crois qu'il ne vous
•eciira point & qu'il nc se soucie pas meine de profiter de la

liberte qu'on nous a donne de le faire. Soycz done tran-
quilles, s'il se peut sur son compte ; car je sais que l'Em-
pereur ne se montre pas irrite contre lui & croit l'avoir
•eloigne avec tous les menagements qu'on pouvoit attendre
dans des circonstances ou un etranger & un Suisse en
particular pouvoit aisement devenir suspect ; d'ailleurs, en

disant qu'il l'envovoit dans l'une des plus belles parties de

son Empire, ou il ne serait point malheureux, en temoignant
•qu'il approuvoit que je restasse comme il l'a fait, II nous
laissa de fortes raisons d'esperer qu'il ne sera pas long-tems
inexorable & je suis fondee ä croire que l'äme juste 8c

compatissante qui fut notre appui & qui me combla de

bontes saura tot ou tard faire valoir avec succes tout ce
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qu'on peut avancer pour sa justification & ne laissera pas
echapper l'occasion favorable. En attendant, comme on ne

peut pas prevoir l'epoque desiree, il seroit cruel de troubler
le repos de nos bons parents s'ils sont tranquilles sur son.

conipte, mais s'il n'y a pas inoyen de prolonger rheurcux
espoir oü je les ciois encore, produisez rna lettre & rassurez-
les de ma part par tout cc que l'esperance peut avoii Je

plus consolant ; dites-leur que les evenements de cette nature
sont trop frequents par ici pour etre consideres comme lisle

seroient ailleurs & que je regarde celui-ci comme un

moyen de reunion pour nous plus prompt que nous ne

pouvions l'attendre naturellement. Quant ä Frantz & a

mes sceurs vous saurez les preparer a apprendre cette nou-
velle sans trop de surprise & de douleur ; mais tenez-vous-
bien pour dit les uns et les autres de rien parier a qui que
ce soit ; souvenez-vous que le contenu de cette lettre doit
dcmeurer enseveli dans votie sein ; une indiscretion de votre

part peut nous attirer beaucoup de maux & ne peut jamais
produire aucun bien ; n'en faites point mention dans vos

lettres, excepte en accusant sa reception par la date meme :

du resle je saurai bien vous faire entendre sans vous parier
a coeur ouvert, ou nous en sommes & il ne se passera rien
d'interessant que vous ne puissiez le deviner, quand je n'ecri-
rai pas vous devrez croire que rien n'est change & quand

vous m'ecrirez vous devrez repondrc dans le sens des-

lettres que j'ecris par la voye ordinaire & surtout eviter de

nommer les gens employes dans quelle affaire que ce soit :

car vous vo\ez combien un nom suspect a d'influence lors-

qu'une circonstance imprevue donne lieu au soupgon et

combien la circonspection est necessaiic. Jc ne me suis point
appergue par rapport ä mot-meme de l'abandon ou se tio.i-
vent ordinairenient les malheureux & j'ai regu des marques-
de politesse et d'interet, non-seulement de ceux avec qui nous-
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-etions en relation, mais de gens dont je n'avofs aucun droit
• d'en attendre & je suis bien sure que moil frere n'avoit pas

une juste idee des sentiments qu'on lui portoit et qu'il
auroit jou'i veritablement de l'impression qu'a produit son

infortune. Permettez que je vous recommande de tenir vos

comptes sur ses affaires aussi exacts et aussi detailles qu'il
vous sera possible ; ce n'est pas qu'il soit inquiet la dessus ;

mais vous ne sauriez croire a quel point cela l'interesse &
combien il met d'ordre chez lui dans les momdres bagatelles;

je voudrois qu'ä son retour il trouvat tout ce qui peut le

flatter, lui plaire et le dedommager de son isolement actuel ;

•d'ailleurs, i'attachement sincere qu'il a pour vous tous, l'iti-
teret qu'il prend ä tout ce qui vous regarde merite ce retour
de votre part & je sais bien qu'il ne coute pas a votre cceur.
11 vous a parle ie printemps passe de quelques desagrements

qui ont aftecte son ame trop sensible ; ils n'ont aucune sorte
de rapport avec lout ceci & je vous conjure de n'en jamais
faire mention, surtout aux personnes que vous pourriez
avoir occasion de voir et qui viendroient d'ici, cela ne peut
plus rien signifier & pourroit faire une desagreable

impression suivant les peisonnes ä qui vous vous adresseriez.

» Vous voyez mon tres eher frere que je parcours un peu
tous les sujets dont je ne parlerois pas librement ; mais je
probte de l'occasion & e'est crainte de la manquer que je
barbouille conime je fais & qu'au lieu d'un detail clair ct
net de ce que j'avois a vous dire, j'exprime tout d'une
maniere si embrouillee & si confuse qu'il faudra votre esprit
& votre jugement pour saisir le vrai de ma pensee il est

sür que si je n'y avois pas compte sans cela & si je ne
faisois pas beaucoup de fonds sur votre prudence & votre
discretion je ne me serois pas adressee ä vous en ce moment,

• car n'ayant jamais eu le plaisir de vous ecrire, j'aurois choisi

-une occasion ou ma lettre put vous etre plus agreable; quoi-
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qu'il en soit je nie flatte que vous avez toujours regarde
comme parfait&ment sincere 1'attachement que je vous porte
& que vous sentez sans que je le dise, que celui qui etott
noire ami d'eniancc & qui est devenu 1'epoux d'une soeur

cherie a des droits sacres sur la tcndresse & le devouement
de sa soeur & de sa fidele amie L. de S.

» Je ne sais quand vous trouverez ä propos de cornmu-

niquer le contenu de cette lettre, lorsque ce tems sera venu,
embrassez tendrement pour moi tous les chers individus
de notre famille pere, mere, femme, frere, soeurs, enfant»,

rappeliez-moi au souvenir de Mr. votre pere & comme je
ne le separe pas de notre rnaison & que je sais ce qu'on
doit penser de sa prudence, j'entends bien qu'il soit de notre
secret. Encouragez votre femme a m'ecrire et ä me faire le

tableau de votre situation & de votre vie & de plus le

portrait de tous ses enfants, sans oublier ma petite Louise.

Que j'envie votre douce retraite Mais aussi que je suis

aise de savoir que vous 1'habitez Ah que je voudrois
savoir comment nos parents ont supporte, cet ete, leurs

inquietudes ct s'ils jouissent d'une bonne sante. O. & F.

m'abandonnent, il est vrai que je ne l'ai que trop merite :

mais aussi quel changernent dans ma destinee & ne faut-'l
pas avoir quelque indulgence pour ceux qui ne savent de-

quel cöte se tourner Je commence tout de bon ä m'in-

'.piieter de n'avoir rien requ de vous & je vous conjure
d avoir pitie de moi & de m'ecrire des que vous aurez reeu

cette lettre, car j'ai grand besoin de votre ami tie.

» 11 y a long-tems que le coeui me dit de faire passer a

mes arms quelques mar([ues de mor< souvenir & de mon
amitie ; mais la difficulte qu'il y a ä le faire avec surete ä

cause des banqueroutes multipliees & plus encore l'incer-
titude des evenements oü je puis me trouver exposee, m'en-
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gage quoiqu'il m en coufe ä difterer encore, mais sans renon-
cer au plaisir que je m'en promets. »

« Le 28 fevrier 1800.

» Rejouissez-\ous mon ties eher frere, il est de retour
& il vous auroit ecrit si la prudence ne Tengageoit pas ä

etre circonspect & a renoncer, aumoins pour quelques tem^,
ä toute espece de correspondance. Parmi plusieurs lettres-

que j'ai ecrit dans l'idee qu'il se presenteroit quelque occasion

de vous les faire parvenir, j'en ai fait partir deux que

je me flatte que vous aurez regues ; la derniere, oü je vous

parlois de la douleur que me causoit la triste nouvelle que

vous m'annonciez & oü je cherchois a vous faire entendre

Üue mes esperances ä l'egard de notre eher Victor alloient
etre realisees ; la premiere, dont un ami a bien voulu se

charger contenoit les details relatifs aux facheuses circons-
tances qui ont amene l'exil imprevu de notre pauvre frere ;

je me suis presque repentie de 01'etre si pressee de vous
instruire dc cette affaire ; mais encore vaut-il mieux que

vous la sachiez par moi, que de 1'apprendre par une voye
etrangere ; d'ailleurs, je ne pouvois prevoir avec certitude
Tissue qu'elle auroit & il m'importoit de profiter d'une

occasion sure, qui ne se presente pas tous les jours. Je me

repose entierement sur le soin que vous aurez pris d'en

instruire nos parents avec tous les managements que leim

tendresse exige & de garder le plus profond secret sur une
chose qui peut avoir de si grandes consequences pour nous.
Sans savoir qui a frame ce complot, nous avons lieu de

croire que le coup part de la Suisse meme; les espions sont

partout en plus grand nombre qu'on ne pense & sans doute

la haine & Tenvie acharnees contre Dupuzet ne manqueroient

pas de faire jouer de nouveaux rapports pour le perdre,
si Ton apprenoit qu'il est rappele & peut-etre une seconde
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tentative auroit un succes plus complet que la premiere ;

^ar lcs mechants ont l'art de donner une apparence de

verite aux faits qu'ils inventent & savent tirer parti des

circonstanccs les plus innocentes par elles-memes pour
appuyer leurs accusations. Ayez soin d'avertir monsieur
üutoit de ne jamais ecrire ä mon frere ; quelque indifferent
que put etre le sujet de sa lettre, son nom est tellement
suspect par ici qu'il ne peut que lui faire du tort et qu'on
lui en feroit un crime.

» Je ne puis rien vous dire encore sur le parti que pren-
dra tel aimable frere qui ne m'a jamais ete si eher que
depuis son malheur ; cela dependra entierement des

circonstances ; de ce qu'on decidera sur sa fortune &

de la permission d'en pouvoir jouir oil bon lui semblera :

rien ne häteroit plus son retour que la fin de la guerre &
je crois bien que tai\f que les troubles agiteront noire mal-
hcureuse patrie il sera prive du bonheur tant desire de se

retrouver au sein de sa famille. Quant ä moi, mon eher

frere, que vous dirai-je Jc ne puis considerer l'avenir sous

un aspect bien satisfaisant pour mon ame ; cet evenement

-sans avoir rien change ä ma situation & a mes esperances du

cote de la fortune a cependant beaucoup influe sur mes

dispositions. Je vois que j'ai beaucoup de sacrifices ä faire
& tres peu de jou'issances ä esperer ; ä peine puis-je compter

sur quelques jours de bonheur dans le sein de l'amitie ; d'ail-
leurs qu'arrivc-t-il apres vingt ans d'absence ceux qui fai-
soient le principal ob jet de nos pensees, vers lesquels notrc
•cceur nous rappeloit sans cesse, entoures eux-memes de ce

•qui leur est eher, peu-ä-peu se detachent de nous, ou du-

moins sentent diminuer 1'interet qu'ils nous conservoient &
alors que nous reste-t-il sur la terre je ne vois done que

^alternative assez triste, ou de passer neuf ou dix ans loin

d'eux dans la solitude & presque dans l'abandon, ou de
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lcnoncer a des avantages qui .me flatteroient bien moins

par ce qu'ils onl de brillant que parce qu'ils me fourniroient
les mo) ens de repandre souvent de l'agrement dans la \ie
de ceux qui me sont chers & de pouvoir dans l'occasion

leur etre utile. Quoiqu'il en soit je me flatte, que j'aurai
toujours ä me rejourn dans ce qui vous conscerne & ce

point si important pour moi servira ä me consoler de ce qui

manquera ä mon propre bonheur. J'ecris fort ä la hate, ainsi

j'espere que vous excuserez mon barbouillage ; en me repon-
dant gardez vous de faire mention des articles sur lesquels

je vous recommande la discretion & contentez-vous de m'ac-

cuser la reception de mes lettres par leur date. Adieu eher

& aimable frere, je ne vous en dis pas davantage ; mais je

vous prie de compter ä jamais sur le vrai et sincere attache-

ment de votre toute devouee sceur Louise.

» Si vous parlez de cette lettre ne m'oubliez pas aupres
de Mr. votfe pere ; embrassez tendrement ma bonne mere ;

votre femme & enfin tous les individus de notre famille

petits et grands.
» Victor vous fait dire ä tous mille & mille clioses aftec-

tueuses, il vous prie de vous informer incessamment sous

main, s'il y auroit moyen d'acheter l'ancienne campagne de

Mr. Ith ä Salavaux & si on pourroit l'avoir ä un prix rai-
sonnablc ; n'y manquez pas je vous en conjure, car vous ne

sauriez croire combien il a ete prejudiciable ä sa fortune
de n'avoir pas fait passer son argent plutöt en Suisse &
de ne l'avoir pas place sur quelques fonds comme il le

desiroit. Ayez la bonte aussi de m'adresser son compte a

commencer depuis l'endroit oil vous avez fini le dernier ^

lien ne le charme tant que l'exactitude & il est naturel que

ces choses la l'occupent & l'interessent, il a si peu de plaisir
par ici. Ouant aux mille roubles que vous desirez, il me

charge de vous dire, qu'il n'est pas dans le cas actuellement
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fie pouvoir vous les faire parvcnir ; mais qu'il espere que le

revenu de ses fonds peut suffire pour relever le mur &
eutretenir les moulins & il est vrai que s'il falloit encore

3 consacrer des capitaux, ce petit domaine au lieu d'etre

un bien deviendroit une ruine pour lui. Dans ma premiere
lettre vous recevrez la lettre de change dont je vous ai parle
& je vous marquerai plus en detail ce que nous pensons sur
differents articles de votre lettre dont je n'ai pas le terns

de parier en ce moment. Adieu encore une fois je vous sou-

haite ä tous sante & tranquillite. »

Communiquees par M. Gaston de Mestral.

SOCIETE VAUDOISE D'HISTOIRE

ET D'ARCHEOLOGIE

Seance du 31 octobre 1917.
La seance est ou\ erte a 2 h. 30, sous la presidence de

AI. Charles Gilliard, president. Apres lecture et adoption du

proees verbal, l'assemblec se leve pour honorer la memoire de

-detix societaires decedes : AI. le pasteur Lcroy, a Lussy-sur-
Alorges, et M. Aloys de Seigneux, ä Geneve. Ce dernier a

donne ä la societe un dernier temoignage de son attachement en
lui faisant un legs de 500 irancs. Deux nouveaux me rubres

sont admis en la personne de MM. Chappuis, ä Orbe, et
Alichoud, ä Lausanne. M. l'abbe Marius Besson donne ensuite

• connaissance de sa communication sur une

Croix-amulette decouverte ä la Cathedrale.

Cette croix d'argent a ete decouverte, le 29 novembre 1910,
-dans la tombe qui porte sur le plan des fouilles le N° 12A.

L'examen des pan» de mur environnants fait remonter la tombe
a l'egiise romane d'Henri de Bourgogne, et la croix, qui repo-
sait sur un squelette ä la hauteur de la poilrine, appartient,
selon M. Besson, au VIIIe et peut-etre au VIIe siecle.
Ornee d'inscriptions magiques connues, en lettres grecques et
romaines, elle se rapproche d'objets de meme nature, frequents
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